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À PROPOS DE L’AUTRICE

Fascinée par l’Angleterre et l’Écosse médiévales, Terri Brisbin est imbattable sur la généalogie des rois, qu’elle se plaît à mettre en scène dans ses romans. Elle est également présidente d’un cercle littéraire de Washington et prodigue des conseils en ligne à de jeunes romanciers débutants.






Prologue


Scourie, nord-ouest de l’Ecosse


Eva MacKay éprouvait un amour absolu.

L’épuisement, la douleur et la peur qu’elle avait ressentis au cours des derniers jours s’estompaient tandis qu’elle caressait du doigt la joue du bébé posé sur sa poitrine. La bouche parfaite du nouveau-né, en bouton de rose, se plissa, laissant voir le bout rose d’une langue minuscule. Et quand ses yeux s’ouvrirent et croisèrent son propre regard, Eva fut perdue pour de bon.

Elle se pencha et déposa un baiser sur le front de l’enfant, chuchotant des mots tendres contre sa peau humide. Pendant les heures précédant l’accouchement, Eva n’avait pu penser qu’à l’homme qui aurait dû être à son côté. Il ne verrait jamais sa fille. Leur fille. Des larmes emplirent ses yeux et se mirent à couler sur ses joues tandis qu’elle murmurait son nom à leur enfant. Le bébé soupira puis ferma les yeux, sombrant dans le sommeil. Eva murmura alors le nom qu’ils avaient choisi s’ils avaient une fille.

Mairead.

Eva blottit le bébé contre elle et resserra la couverture autour du petit corps. La seule issue à cette situation serait de se livrer à la douteuse merci de son père et d’implorer le droit de garder le bébé. Toutefois, vu la froide réaction qu’avait eue sa mère lorsque Eva lui avait appris qu’elle était enceinte, elle savait qu’elle n’aurait aucune alliée dans sa requête.

Pour le moment, son corps avait besoin de repos. Les suites de l’accouchement, mais aussi son cœur brisé l’avaient endolorie tout au fond d’elle-même. Le bébé soupira de nouveau et Eva ferma les yeux, heureuse de sentir la chaleur du petit être contre elle. Elle s’endormit, mais s’éveilla en sursaut quand quelqu’un lui enleva l’enfant.

— Que faites-vous ? demanda-t-elle à la femme, qu’elle ne connaissait pas.

Celle-ci ne répondit pas. Elle drapa simplement la couverture autour du bébé d’Eva et s’en alla.

— Qui êtes-vous et où l’emmenez-vous ? s’écria Eva.

Luttant contre la douleur, elle repoussa les draps du lit et tenta de se lever. Personne ne lui prendrait son enfant. Pas maintenant. Jamais.

Mais la femme avait disparu.

— Allons, milady, dit Suisan, la femme envoyée par son père, en entrant dans la chambre. Il faut que je m’occupe de vous, et le bébé sera bien soigné pendant ce temps.

Suisan était efficace. Bientôt Eva se retrouva baignée et vêtue d’une chemise propre. Les draps changés, toute preuve qu’elle avait donné naissance était désormais effacée de la chambre. Suisan lui tendit une infusion brûlante, qu’elle but à petites gorgées, et Eva sentit peu à peu sa douleur et son anxiété s’alléger.

— Vous pouvez la ramener maintenant, Suisan, dit-elle en rendant la tasse à la femme. Je vais essayer de la nourrir.

— On s’occupe de tout cela, milady. Vous n’avez pas à vous en inquiéter, murmura Suisan en faisant le tour du lit pour lisser et border les couvertures.

— On s’en occupe ? répéta Eva en essayant de se relever pour s’asseoir.

Mais son corps n’obéissait pas à ses ordres. Elle se laissa retomber contre les oreillers.

— Je vous ai dit de me l’amener, Suisan.

Mais la chambre se brouilla subitement et sembla disparaître autour d’elle.

— Ne vous faites pas de souci, milady. Vous devez vous reposer et reprendre des forces, maintenant, insista Suisan.

— Elle est à moi, répliqua Eva, mais les mots avaient du mal à franchir ses lèvres.

Elle savait qu’on lui avait donné quelque chose pour la faire dormir, mais ce n’était pas ce qui l’alarmait. Les paroles de cette femme instillaient la peur tout au fond de son cœur. Néanmoins, ses tentatives pour s’asseoir et aller chercher son bébé furent vaines, tandis que son corps cédait aux herbes soporifiques qu’on lui avait fait boire.

— Plus maintenant, milady.

Suisan lissa une nouvelle fois le drap.

— Elle est partie. Il n’y a plus à s’inquiéter, désormais.

Eva voulut protester, mais elle sombra dans l’inconscience.

   

   

Plusieurs journées passèrent au cours desquelles Eva sortit de cet état pour y retomber aussitôt. Les jours et les nuits se fondirent en un vague enchaînement jusqu’au moment où son père vint la chercher pour la ramener chez elle —  trois semaines plus tard, avait-elle calculé.

Il fallut une semaine de plus pour atteindre leur château de Tongue, loin au nord-est de Durness. Eva ne connaissait plus rien d’autre que la désolation et le malheur. Son père, Ramsey MacKay, chef du clan MacKay, ne mentionnait jamais l’enfant. Il traitait Eva comme si rien ne s’était passé, et elle comprit que c’était sa façon de gommer « l’incident infortuné » de leur existence.

Ce n’était que quand la brume provoquée par les herbes soporifiques s’estompait qu’elle se sentait gagnée par une véritable panique —  sa fille était-elle vivante ou morte ? Elle s’en fit la promesse : elle découvrirait la vérité, d’une manière ou d’une autre. Si son père ne voulait pas la lui dire, elle la chercherait elle-même. Ce projet lui donna une raison de guérir et de recouvrer ses forces.

Feignant d’être la fille docile et consciente de ses devoirs qu’on attendait qu’elle soit, elle mit au point sa stratégie. Sans parents ni amis pour la soutenir, elle devrait agir seule. Et elle le ferait.

   

   

Trois autres semaines passèrent avant que les nouvelles n’arrivent. Celles-ci ne concernaient pas sa fille, comme elle l’avait espéré et imploré dans ses prières, mais son propre sort.

Elle allait être mariée au parent d’un puissant chef du Sud afin de lier leurs familles. La décision de son père ne lui laissait aucun choix. L’union se ferait coûte que coûte. Il était temps d’agir. Refuser n’était pas une option envisageable —  son père pouvait être implacable quand il s’agissait d’obtenir ce qu’il voulait. Si l’homme du clan Mackintosh arrivait et qu’il la trouvait là, elle serait mariée à lui de force.

Alors Eva fit la seule chose en son pouvoir… 

Elle s’enfuit.





Chapitre 1


Forteresse de Drumlui


Rob Mackintosh, cousin et ami proche du chef du puissant clan Mackintosh, jeta un regard noir à son laird et eut droit en retour à une expression qu’il ne pouvait décrire que comme de la jubilation. Brodie ne chercha même pas à cacher le plaisir qu’il prenait à constater l’embarras de Rob.

— Allez au diable, Arabella ! jura Rob.

L’épouse de Brodie avait proprement sapé, en quelques mots, les arguments qu’il avançait contre ce mariage qu’on lui proposait.

— Comment suis-je censé refuser, maintenant ?

Il pivota et sortit à grandes enjambées, jurant toujours entre ses dents.

Depuis que Brodie avait pris sa place de chef du clan et la tête de la Confédération de Chattan, six mois plus tôt, Rob avait été très occupé. Après s’être battu pour aider son ami à vaincre Caelan, son traître de cousin, et à réparer les dégâts causés pendant le règne de ce dernier, il avait pris place dans le conseil qui guidait Brodie. Mais tout le monde savait que le laird se fiait à Rob comme à nul autre, et ce dernier n’avait pas tardé à devenir celui à qui il fallait s’adresser si l’on voulait obtenir quelque chose du chef.

Il salua d’un signe de tête plusieurs personnes croisées dans le corridor tandis qu’il s’éloignait de la chambre que Brodie utilisait pour travailler. A leur regard, il sut qu’ils avaient entendu soit les jurons, soit la porte qui claquait.

Un contrat de mariage.

Pour lui.

Avec une inconnue du Nord, qu’il n’avait jamais rencontrée. Pour unir son clan au sien et accroître la sphère d’influence de Brodie.

C’était ainsi que se concluaient les mariages et les contrats, certes, mais Rob avait souhaité quelque chose…  de plus. Quelque chose ou quelqu’un de différent. Toujours dans l’ombre de Brodie mais pas assez proche de lui par le sang, il avait espéré que sa position de simple cousin du laird le protégerait des machinations du clan. Visiblement, ce n’était pas le cas.

Il parcourut le corridor d’un bon pas et sortit par la porte qui donnait sur la cour. Il avait besoin d’air frais pour s’éclaircir les idées et réfléchir à cette affaire. Il ne doutait pas que Brodie le soutiendrait. S’il refusait ce mariage d’une façon claire et nette, son cousin l’accepterait. Mais croiser le regard d’Arabella et dire non serait une autre paire de manches.

Rob avait pu voir par lui-même comment Bella, jadis leur ennemie, avait commencé par vendre son âme à Brodie avant de l’aider à sauver leur clan. En dépit de la longue histoire de haine et de méfiance entre les Mackintosh et les Cameron, elle avait accompli ce que beaucoup croyaient impossible et, plus encore, sauvé son ami le plus proche.

A dire vrai, Rob savait qu’il devrait présenter de forts arguments s’il voulait parvenir à refuser cet arrangement. Il soupira et regarda autour de lui. Ses pas l’avaient conduit dans le village, et il se tenait devant la chaumine de sa sœur.

Brodie avait affirmé que Margaret approuvait l’union. Rob suspectait qu’elle soutiendrait tout arrangement qui se conclurait par un mariage. Sa sœur avait longtemps critiqué son célibat et essayé elle-même de le marier, mais il avait résisté. Maintenant, elle gloussait probablement de plaisir en sachant ce qui l’attendait.

— Margaret ? appela-t-il en frappant à la porte. Tu es là ?

La voix de sa sœur lui parvint de l’intérieur.

Se courbant pour entrer, Rob la vit mettre une pile de vêtements de côté et se lever pour le saluer. Margaret ne s’arrêtait jamais une minute. Et, bien que son époux soit mort, elle travaillait plus maintenant que lorsqu’il était en vie, recueillant les gens malades, perdus ou blessés et les soignant jusqu’à ce qu’ils puissent repartir. Tout comme elle l’avait fait dans leur camp des montagnes durant leurs longs mois d’exil, quand ils étaient des hors-la-loi.

— Ah, Robbie… 

Elle le prit par les épaules et le fit se baisser pour l’embrasser.

— Tu as été bien occupé.

— Est-ce ta façon de dire que je ne te vois pas assez souvent ? demanda Rob en reculant.

Elle sourit et hocha la tête.

— Bon, maintenant que tu es un homme important, s’occupant des affaires du chef et voyageant souvent, je comprends.

Rob plissa les yeux et guetta les signes habituels de taquinerie.

— Oui, Margaret, dit-il en remarquant les petites rides au coin de ses yeux, marques de son humour. Je suis très important.

— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-elle, ses mots laissant transparaître l’inquiétude qu’elle ressentait pour lui.

Avant qu’il puisse répondre, la porte s’ouvrit.

— Margaret ? Etes-vous là, lass ?

Un homme qui appelait familièrement sa sœur « lass » ? Rob se tourna pour voir qui était cet impudent et eut un choc quand Magnus, l’un des guerriers, se courba pour entrer. L’expression stupéfaite de l’arrivant indiqua qu’il ne s’attendait pas à trouver Rob là. Les coups d’œil échangés par Magnus et Margaret fournirent à Rob la réponse à la question qu’il n’avait pas encore posée.

— Oui, Magnus, répondit Margaret en allant à la porte pour l’accueillir.

La rougeur de ses joues surprit Rob tout en lui faisant plaisir. Quand bien même il n’y aurait jamais pensé, il y avait visiblement plus qu’une simple amitié entre ces deux-là.

— Rob vient d’arriver.

— Rob, fit Magnus en tendant la main pour le saluer. Comment vas-tu ?

— Bien, Magnus, répondit Rob en la lui serrant. Qu’est-ce qui t’amène ici ? l’interrogea-t-il, tout en sachant que ce n’était ni son droit ni son rôle de poser cette question.

— J’aide ta sœur de temps en temps pour les plus grosses tâches, expliqua le guerrier.

Sa voix devint bourrue et le visage de Margaret rougit de plus belle. Les plus grosses tâches, ah, oui !

— Avec toi parti pour t’occuper des affaires de Brodie, je m’arrête quand je le peux.

Margaret semblait sur le point d’étouffer ou d’exploser, Rob n’aurait su choisir entre les deux.

— Je suis content que tu sois là pour l’aider, Magnus. En particulier quand je ne peux pas être présent.

Il le pensait. Même si, vu les œillades timides qu’ils échangeaient et leur nervosité, il comprenait la relation qui grandissait entre eux. Les dons de guérisseuse de Margaret avaient sauvé la vie de Magnus pendant leur exil, et tous deux avaient passé beaucoup de temps ensemble.

Si cela faisait plaisir à sa sœur d’avoir cet homme à son côté, cela lui faisait plaisir aussi. Elle n’avait pas besoin de son approbation pour se remarier ou inviter un homme dans son lit. Si elle retrouvait une certaine joie après la mort amère de son époux, Rob ne la lui refuserait pas et ne lui poserait pas de questions. L’air autour d’eux devint plus dense et ce fut Rob qui, soudain, ne se sentit pas à sa place. Il savait qu’il devait partir. Mais avant… 

— En parlant de mes voyages, Magnus, Brodie a prévu de me marier.

— Ce n’est pas trop tôt, Rob, dit Margaret en riant et en l’attirant à elle pour l’étreindre.

Magnus s’éloigna discrètement d’un pas.

— J’avais renoncé à tout espoir de voir mes efforts aboutir !

Elle le lâcha, mais garda une main sur son bras.

— Alors qui est la lass ?

Rob souffla, surpris de la réaction inattendue de sa sœur. Ainsi, Margaret n’avait pas donné son approbation. Pis, elle n’était même pas au courant de l’offre. Brodie le lui paierait !

— Une MacKay du Nord. Brodie souhaite que nos clans s’allient et je semble être celui qu’il a choisi pour le sacrifice.

Rob ne put s’empêcher de laisser son amertume transparaître dans sa voix. Si cette union finissait par se conclure, il ne voulait pas que sa réticence fasse jaser. Margaret se pencha vers lui.

— C’est peut-être pour le mieux, Rob. Brodie ne demanderait pas à quelqu’un en qui il n’a pas confiance de faire quelque chose d’aussi important.

Rob hocha la tête.

— Oui, tu as raison, Margaret. J’espérais seulement… 

Il s’interrompit, ne sachant pas comment exprimer ses sentiments. Les hommes et les femmes considéraient le mariage différemment, et comme celui de Margaret — qui avait été arrangé —  avait débouché sur un amour profond, elle ne s’opposerait sûrement pas à ce projet. Du bruit retentit soudain au-dehors, fournissant à Rob l’excuse dont il avait besoin pour s’en aller.

— Je dois rentrer faire mes bagages, annonça-t-il.

Il embrassa sa sœur, salua Magnus, puis ne put s’empêcher de les taquiner un peu.

— Prends garde à ces grosses tâches, Magnus. Un homme peut facilement se trouver confiné dans un lit si elles ne sont pas bien faites.

Sur ce Rob sortit rapidement, mais non sans entendre le juron de Margaret et Magnus qui riait de bon cœur. Cela lui faisait du bien de savoir que sa sœur avait retrouvé de sa joie de vivre et que Magnus serait là pour elle.

   

   

Le reste de la journée passa vite, trop vite à son goût, tandis qu’il vaquait à ses occupations quotidiennes, qui incluaient l’entraînement des guerriers. Combattre au côté de Brodie ces dernières années avait aiguisé ses capacités dans le maniement des armes.

Après quoi, au souper, il donna sa réponse à Brodie et Arabella.

La réaction de Brodie fut exactement celle qu’il avait imaginée —  un signe de tête entendu et une expression satisfaite dans le regard. Quant à Arabella, elle bondit sur ses pieds et courut jusqu’à lui, l’étreignant malgré son ventre de plus en plus gros.

— Je suis contente, Rob, dit-elle en s’essuyant les yeux quand elle l’eut lâché. Je veux que cette situation vous rende heureux. Je prie pour que la fille de MacKay vous plaise et que vous trouviez le bonheur.

Toute velléité de la contredire quitta Rob à l’instant où il vit Brodie s’approcher. Le regard du chef était éloquent : Rob saurait de quel bois Brodie se chauffait s’il osait contrarier Arabella. Ayant essuyé plus d’une fois la colère de son laird, Rob décida de la laisser croire à l’optimisme de ses paroles et se contenta de hocher la tête.

— Quand partiras-tu ? demanda Brodie en aidant Arabella à regagner son siège.

— Dans un jour ou deux. J’ai certaines choses à terminer avant de partir.

— Combien d’hommes prendras-tu ?

Rob prit une longue inspiration avant de répondre. Il y avait réfléchi toute la journée. Si sa mission échouait, il ne voulait pas de témoins. Savoir si Brodie accepterait était une autre histoire.

— Je partirai seul.

Un silence accueillit ses paroles. Rob croisa le regard de Brodie, attendant, pendant que ce dernier réfléchissait à sa réponse.

— Je préférerais que tu prennes au moins un homme ou deux avec toi, dit-il enfin. Cependant tu traverseras des contrées tenues par des alliés ou des parents et tu es capable de te défendre. Combien de temps te faudra-t-il ?

— Pas plus de quinze jours pour aller jusque là-bas et autant pour revenir. Je resterai sur place aussi longtemps qu’il le faudra.

— Rob… , commença Brodie.

Rob leva la main pour l’interrompre.

— Je suis en paix avec cette décision, Brodie. Si je ne peux pas supporter la femme que tu m’as choisie ou si j’ai de fortes objections, je te dirai ce que j’en pense.

Brodie sourit et hocha la tête.

— Je suis en paix, reprit Rob, mais pas heureux du tout.

Il tendit sa coupe à une servante qui passait. Elle la remplit de vin qu’il avala d’un trait. Il avait été honnête avec Brodie —  si quelque chose n’allait pas avec la lass, il refuserait de l’épouser. En revanche, si la femme convenait, il n’aurait d’autre choix que de l’accepter.

   

   

Deux jours plus tard, après avoir enfourché sa monture et pris en main les rênes, Rob quitta la forteresse de Drumlui.

Il le savait : il serait un homme différent quand il reviendrait.

Un homme marié, pour le meilleur ou pour le pire.

Restait à espérer que ce soit pour le meilleur.

Mais une fois arrivée à destination, il comprit.

Ce ne pourrait être que pour le pire.





Chapitre 2



Trois semaines plus tard — 
(Castel Varrich), village de Tongue, Ecosse



Il aurait dû voyager en bateau. Et prendre des hommes avec lui. A présent qu’il approchait de la forteresse MacKay, située aux abords du petit village de Tongue, Rob en était persuadé.

Alors qu’il parvenait au bout du chemin sinueux qui menait au château — lequel se dressait au sommet d’une colline — , Rob entendit les gardes donner l’alarme. Il s’avança en criant son nom, et les portes s’ouvrirent. Un homme lui fit signe de le suivre. Il obéit, conscient que chacun de ses mouvements était observé. Près de l’entrée du donjon, il descendit de sa monture : un garçon aux dents gâtées arriva en courant et Rob lui jeta les rênes des deux chevaux. Il siffla avant que le petit ne fasse plus de deux pas et lui lança une pièce.

— Rob Mackintosh ? l’appela un homme depuis la porte ouverte. Le chef MacKay vous attend.

Rob hocha la tête et gravit les marches, se courbant pour éviter de se cogner la tête en entrant dans le donjon. Celui-ci était plus petit que celui de Drumlui, mais bien entretenu et éclairé par des croisées en hauteur percées dans les murs de la grand-salle. Avec des vitres, apparemment. Etant donné les vents qui soufflaient de la mer et traversaient le détroit de Tongue, il comprenait aisément pourquoi ces croisées étaient petites et bien protégées.

Il s’avança vers la grande table placée à l’autre bout de la salle rectangulaire, et remarqua une femme qui se hâtait dans la même direction. Elle n’était pas assez jeune pour être sa promise, pensa-t-il alors qu’ils arrivaient ensemble devant le grand homme barbu qui leur faisait face.

— Monseigneur, dit-il en relevant la tête, recevez, vous et votre famille, les salutations du laird Mackintosh.

Plusieurs présents étaient restés sur le cheval de bât. Il les offrirait plus tard. Il avait aussi amené un cadeau à donner à la jeune femme quand il accepterait le contrat de mariage —  si toutefois il l’acceptait. Il jeta un coup d’œil à la salle. Des serviteurs et d’autres personnes attendaient en le fixant, mais nulle part il n’aperçut de femme assez jeune pour être l’héritière de MacKay. Il glissa une main dans sa tunique et en tira un paquet venant de Brodie, qu’il tendit au chef.

— Vous étiez attendu il y a près d’une semaine, déclara ce dernier en faisant un signe de tête à un serviteur. Nous avons entendu parler de tempêtes dans l’ouest. Avez-vous été pris dedans ?

— Oui, répondit Rob.

Il accepta la coupe de cervoise que lui tendait un serviteur et suivit le chef jusqu’à une table.

— Les routes que j’ai empruntées se sont vite transformées en bourbiers.

— Pas étonnant à cette époque de l’année, expliqua l’homme. Et depuis un certain temps, les tempêtes qui viennent du nord paraissent plus fortes.

La conversation au sujet du climat se poursuivit. Les pluies allaient et venaient. Les vents hurlaient ou caressaient. Le soleil brillait ou se cachait. Et rien de tout cela n’était assez important pour qu’un homme comme le chef des MacKay s’appesantisse dessus. Mais c’était une façon parfaite d’éviter le sujet dont ils auraient dû discuter.

D’ailleurs, pourquoi l’évitait-il ?

— J’ai manqué à mes devoirs, Mackintosh, annonça soudain MacKay. Je ne crois pas vous avoir présenté Lady MacKay, Morag Munro.

Rob se leva tandis que la châtelaine s’approchait d’eux.

— Milady, dit-il en inclinant la tête. C’est un plaisir de vous rencontrer.

— Votre voyage a-t-il été agréable ? demanda-t-elle en s’installant dans un siège face à son époux.

Le voyage, de nouveau. Le temps allait-il suivre ?

— Plus long que je ne l’escomptais, milady.

Rob garda un ton poli et s’efforça de ne pas laisser transparaître sa suspicion.

— Ces tempêtes ont été inhabituelles, commenta-t-elle.

Rob hocha la tête et but une gorgée de cervoise, incapable de prononcer un mot. Quelque chose clochait.

Certes, il avait passé la première semaine de son voyage à enrager et à maudire son sort. De fait, à maudire l’autorité de son meilleur ami qui s’ingéniait à décider de sa vie et de son avenir. Et à maudire sa propre incapacité à refuser sa proposition, purement et simplement. Peut-être ces tempêtes avaient-elles été la manière du Tout-Puissant de le ralentir, afin qu’il finisse par accepter cet arrangement avant d’arriver à Tongue.

Car il avait bel et bien admis le côté inévitable de la situation.

Jusqu’à présent.

Il n’avait pas vécu aussi longtemps sans une bonne dose de méfiance dans le sang. Il avait survécu et protégé la vie de Brodie en suivant son instinct.

Or, en cet instant précis, son instinct lui disait que quelque chose n’allait pas.

Il chercha un signe de traîtrise autour de lui et n’en trouva pas. Les allées et venues continuaient dans la grand-salle. Hormis plusieurs gardes postés à l’entrée, et un autre à côté du chef, il ne constata rien d’anormal. Pourtant… 

— Vos affaires ont été portées dans votre chambre, guerrier, annonça la châtelaine. Si vous avez besoin de quoi que ce soit avant notre repas du soir, demandez simplement à l’un des serviteurs.

Rob se leva en même temps que la dame, comprenant qu’il était congédié, même si le chef restait assis et les observait en silence.

— Milady, dit-il en s’inclinant. J’apprécie votre hospitalité et envisage avec plaisir de converser davantage au souper.

Après une autre courbette au laird MacKay, il suivit le serviteur comme il était clairement censé le faire. Il s’arrêta à un détour du couloir et jeta un regard en arrière, vers le seigneur et son épouse. Qui l’observaient.

Oh ! oui, quelque chose ne tournait pas rond. Maintenant, tout ce qu’il avait à faire était de découvrir ce que c’était.

Sa réticence à propos de cette union semblait fondée, finalement.

   

   

Les heures suivantes passèrent lentement tandis que Rob attendait la tombée de la nuit et le début du souper. Il déballa ses vêtements et trouva les deux cadeaux qu’il avait apportés pour la fille de MacKay : un livre de prières — de la propre collection d’Arabella —  et une écharpe en soie, présent suggéré par sa sœur. Lady Eva MacKay avait reçu une bonne éducation, d’après Arabella ; le livre devrait donc être apprécié. Mais, comme Margaret l’avait fait remarquer, une lass restait une lass, et une lass aimait généralement les jolies choses. D’où l’écharpe bleu pâle.

Une servante frappa à sa porte et l’invita à descendre. Rob la suivit, observant autant qu’il le pouvait ceux qui le précédaient et ceux qui le suivaient. Hormis quelques coups d’œil furtifs échangés par les hommes, il ne remarqua rien d’anormal. Sa présence devait avoir été annoncée, à présent, et sa position d’émissaire du clan Mackintosh lui assurerait d’être traité poliment, sinon avec déférence.

La grand-salle était comble et Rob fut conduit à la table de devant, où on lui désigna un siège placé près du chef MacKay. Curieusement, il n’y avait pas d’autre place libre, et sa promise n’était pas encore présente.

— Où se trouve Lady Eva ? demanda-t-il après s’être incliné et avoir pris sa place.

— Je dois vous demander pardon, guerrier… , commença Lady MacKay.

D’un bref signe de la main, son époux lui coupa la parole.

— Comme vous n’êtes pas arrivé à la date prévue, ma fille a demandé la permission d’aller rendre visite à sa cousine. Je l’ai fait prévenir et elle devrait rentrer d’ici demain à midi, expliqua-t-il.

Ce ne fut pas cette information, ni même le fait que la femme qu’ils voulaient tous le voir épouser ne soit pas là à son arrivée qui mirent Rob mal à l’aise. Ce ne furent pas non plus la nervosité de Lady MacKay, ni les coups d’œil furtifs qu’elle jetait en direction de son époux.

Non, ce qui l’inquiéta, ce fut la façon dont tous les invités qui pouvaient entendre cette conversation s’arrêtèrent de parler et parurent retenir leur souffle. Comme si ce retard et cette absence n’étaient pas une chose banale et courante, mais au contraire un événement extraordinaire.

Rob s’éclaircit la gorge, rompant le silence, et hocha la tête.

— Je me réjouis d’avoir le plaisir de la rencontrer demain, dans ce cas.

L’ambiance se détendit aussitôt, les convives relâchèrent leur souffle et retournèrent aux conversations interrompues quelques instants plus tôt. Des serviteurs apportèrent des plats de viande rôtie et de gibier, les offrant en priorité au chef et à sa dame afin qu’ils choisissent les meilleurs morceaux. Ce fut ensuite au tour de Rob, en tant qu’hôte d’honneur, puis au reste des occupants de la table haute.

Le repas se poursuivit et personne d’autre ne mentionna l’absence de la fille du chef. Ils discutèrent des MacKay, des Mackintosh et de la Confédération de Chattan. Puis de nouveau des tempêtes. Il s’agissait des conversations d’usage pour un repas diplomatique. Rob savait qu’il n’apprendrait rien de ses compagnons de table ce soir-là.

Cependant, quelque chose couvait sous cette banalité, comme un secret bien gardé. Peut-être avait-il raison de rechigner à conclure ce mariage qui ferait entrer les Mackintosh dans une alliance avec ce clan. Une occasion inattendue d’en apprendre plus se présenta néanmoins quand l’un des guerriers MacKay s’approcha de lui et le salua. Ils avaient un cousin en commun, mais Rob avait oublié que Iain vivait ici maintenant.

— Voulez-vous vous joindre à nous pour une petite partie, Rob ? demanda Iain après avoir salué le chef et son épouse. Je suis avec quelques amis.

Iain, Rob s’en souvenait maintenant, aimait jouer aux dés.

— Avec votre permission ?

Rob se tourna vers son hôte et attendit sa réponse. MacKay eut une légère hésitation avant d’acquiescer d’un bref signe de tête.

— Oui, Iain, dit-il, j’irai vous rejoindre quand nous aurons fini.

   

   

Lorsque la table fut débarrassée, la châtelaine reçut l’autorisation de se retirer. Elle partie, le chef parla à quelques-uns de ses hommes, donnant des ordres pour le lendemain matin, puis se leva pour s’en aller.

— Rompez votre jeûne avec nous demain matin, Mackintosh. Nous pourrons aller jusqu’à la côte à cheval, si le temps s’éclaircit.

— Oui, monseigneur. A demain matin, répondit Rob avec une courbette.

Il laissa échapper son souffle — il ne s’était pas rendu compte qu’il le retenait —  et se tourna pour voir où Iain et ses amis étaient rassemblés. Maintenant, enfin, il allait pouvoir découvrir ce qui se passait ici.

Quelques heures plus tard, allégé d’une certaine somme, Rob avait appris certains faits intéressants sur la façon dont fonctionnait le clan MacKay.

   

   

Il se réveilla de bonne heure le lendemain matin et alla voir ses chevaux aux écuries. Construites sous le donjon, elles avaient leur propre entrée face au nord et au détroit de Tongue. Plusieurs hommes le saluèrent d’un signe de tête tandis qu’il retournait dans la grand-salle où la collation du matin serait servie.

Il se contint pendant tout le repas, ne dévoilant en aucune manière qu’il savait ce qui se passait en ce lieu. Peu de temps après, le chef demanda que l’on amène leurs chevaux et il suivit Ramsey hors du donjon, franchit avec lui la porte principale et longea le bord de l’eau vers le sud. Quelques-uns des hommes du chef chevauchaient avec eux, et la première partie de la promenade fut assez agréable.

Le chef MacKay était visiblement très fier de sa nouvelle forteresse et du village prospère qu’elle protégeait. Il les fit tourner en rond, en désignant le château. Edifié au sommet de la colline, il était visible de toutes les terres qui l’entouraient et impressionnant à contempler.

Lorsqu’ils rentrèrent, gravissant le tertre et atteignant un endroit qui leur offrait une vue fantastique sur le détroit et la campagne environnante, Rob tira sur sa bride et arrêta son cheval. Ramsey fit signe à ses hommes de continuer et le regarda fixement. Rob pouvait presque sentir le malaise grandissant du laird au fil des secondes qui s’égrenaient.

— Eh bien, monseigneur… , commença-t-il en observant avec attention le visage de MacKay. A votre avis, quelle direction votre fille a-t-elle prise quand elle s’est enfuie ?





Chapitre 3


Cinq jours plus tard —  Près de Durness


Cela lui avait semblé être une bonne idée au départ —  s’enfuir de chez elle pour se donner le temps de retrouver son bébé. S’enfuir, et éviter le mariage qu’on voulait lui imposer. Le guerrier du clan Mackintosh pourrait accepter cette union arrangée ou la refuser, et Eva avait projeté que, vu les circonstances, il devrait choisir la dernière solution.

De toute façon, aucun homme ne voudrait d’une femme réticente. Et si sa disparition lui faisait honte, voire l’humiliait, il n’aurait qu’à retourner d’où il venait.

Eva soupira.

Allongée sur le sol de pierre, elle essaya de se redresser pour s’asseoir. Sa cheville et son genou protestèrent aussitôt, envoyant des éclairs de douleur à travers son corps au moindre mouvement.

Quelle bonne idée, en effet !

Un frisson la traversa, lui rappelant la fièvre qui refusait de retomber. Et elle saignait toujours, son corps n’étant pas encore remis de l’accouchement, pourtant survenu huit semaines auparavant.

Mourir serait une solution à ses problèmes. Mais elle ne quitterait pas cette vie avant d’avoir découvert ce qu’il était advenu de son enfant. « Pas encore », se dit-elle en reportant son poids sur sa hanche indemne et en tentant une nouvelle fois de se redresser. Sa jambe dérapa sur le sol glissant de la grotte et elle tomba avec rudesse, le souffle coupé. Sa tête heurta la paroi et, autour d’elle, tout devint noir.

   

   

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Eva tressaillit. Elle venait d’apercevoir une silhouette dans l’ombre. Un feu brûlait non loin de là, et une créature immense avançait furtivement sur le sentier menant à la grotte où elle avait essayé de se cacher. Oh ! Dieu du ciel ! Etait-elle sans le savoir tombée sur la caverne d’un animal dangereux ? Il fallait rester tranquille, sans bouger pour ne pas être remarquée. Mais des frissons secouaient son corps et ses dents refusaient de s’arrêter de claquer.

La créature, couverte de fourrure, se redressa de toute sa hauteur et se tourna vers le coin où elle était cachée. Elle se mit à jurer. Son esprit enfiévré ne parvenait pas à comprendre comment un animal pouvait parler, pourtant celui-ci le faisait. Tandis qu’il avançait le long du sentier et se rapprochait d’elle, elle ferma les yeux et pria.

Pour être pardonnée. Pour sa fille. Pour son âme.

Mais cela ne servit à rien. L’énorme silhouette se tenait désormais à quelques pas d’elle seulement et la fixait avec des yeux qui brillaient de l’éclat de l’enfer lui-même. Etait-ce un ours ? Non, on n’en avait pas vu dans la région depuis des siècles. Une autre créature mythique envoyée pour la punir de sa désobéissance et de ses autres péchés ? D’une main, elle écarta ses cheveux de son visage, plissant les yeux pour voir qui allait l’exécuter. Puis elle pensa à sa fille.

— Fermez votre clapet ! gronda la créature en plaquant une main sur sa bouche pour l’empêcher de crier. Tous les bruits résonnent, dans ce maudit endroit !

Une main ? Pas une patte ou des griffes ? Une main, forte et chaude sur son visage. Eva battit des cils tandis que la forme la relâchait et levait la main vers sa propre tête.

— Etes-vous Eva MacKay ?

L’homme — car il s’agissait en réalité d’un homme —  repoussa derrière lui la cape de fourrure qui le couvrait et se pencha en avant.

— Répondez.

— Oui.

Les mots peinèrent à franchir les lèvres d’Eva.

Ainsi, on l’avait trouvée. Toutes ses tentatives pour échapper aux hommes de son père n’avaient servi à rien. On allait la ramener chez elle, la forcer à se marier et à quitter ces contrées pour toujours.

Elle se laissa retomber en arrière, abandonnant le combat. Elle avait si froid et souffrait tellement qu’elle ne pouvait plus lutter contre son sort. La fièvre qui l’avait envahie depuis qu’elle avait donné le jour continuait à grimper et à retomber sans cesse, sapant ses forces.

— Donnez-moi votre main, dit l’homme.

Lui jetant un nouveau coup d’œil, Eva ne put voir clairement son visage. La torche ou le feu qui brûlait quelque part projetait des ombres dans la caverne et sur lui, dévoilant parfois un visage d’ange et l’instant suivant celui d’un démon. Elle déglutit pour tenter d’humidifier sa gorge sèche et le dévisagea.

Alors il tendit la main et lui fit un nouveau signe. Sachant qu’elle ne serait jamais capable de se tenir sur sa jambe, elle refusa en secouant la tête.

— Vous me dites non ?

Il croisa les bras sur son torse massif et lui lança un regard noir.

— J’ai dit : donnez-moi votre main.

— Je ne peux pas me lever, murmura-t-elle, craignant à la fois la douleur à venir et cet homme. Mon pied et mon genou sont… 

Elle désigna sa jambe droite, blessée.

Les jurons reprirent de plus belle tandis que l’inconnu s’agenouillait près d’elle et écartait sa cape. La façon dont il inspira en voyant les chausses qu’elle portait l’effraya, mais il ignora tout hormis sa jambe droite. La soulevant avec une douceur à laquelle elle ne s’attendait pas, il passa sa main sur elle, appuyant légèrement autour de son genou, puis sur la botte qui couvrait son pied et sa cheville. Des exclamations étouffées, qu’elle ne pouvait retenir, lui échappaient à chaque pression, mais elle cria pour de bon lorsqu’il appuya sur sa cheville.

— Pardonnez-moi, milady, dit-il doucement.

Il reposa sa jambe sur le sol et se leva.

— Je ne pense pas qu’elle soit cassée. Mais il faut enlever cette botte pour soigner votre pied.

Il s’éloigna vers l’entrée de la grotte puis se retourna, comme s’il cherchait quelque chose.

— Comment est-ce arrivé ? demanda-t-il.

— Je…  suis tombée dans la grotte. D’en haut, murmura Eva en levant les yeux vers l’ouverture au-dessus d’elle.

Les paroles de l’homme, truffées de toutes sortes de jurons et d’invectives, la choquèrent. Cependant, elles ne concordaient pas avec l’aisance de ses manières lorsqu’il revint et s’accroupit à côté d’elle.

— C’est un miracle que vous ne vous soyez pas tuée. Ou bien était-ce votre projet ?

— Non !

Surprise par son audace, Eva s’avisa qu’elle n’avait aucune idée de l’identité de cet homme, même s’il était visiblement à sa recherche. Son père avait-il engagé des mercenaires pour garder sa disparition secrète vis-à-vis du clan et de l’homme qui venait pour l’épouser ?

— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.

Elle poussa sur ses bras, essayant de s’asseoir face à lui.

— Et comment m’avez-vous retrouvée ?

— Je viens de la part de votre père, répondit-il en haussant les épaules. Mais rien de tout cela n’est important. Une tempête se prépare et cette grotte va être inondée sous peu. Nous devons en sortir maintenant, car moi, je n’ai aucune envie de mourir dans un endroit comme celui-ci.

La façon dont il avait insisté sur le « moi » exprimait clairement ce qu’étaient, d’après lui, les intentions d’Eva.

Aussi loin dans le nord, le printemps apportait de violentes tempêtes tandis que l’hiver luttait pour garder prise sur les terres et les mers. L’homme qui lui avait suggéré de se rendre dans cet endroit avait dit qu’il était assez éloigné de la côte pour être sûr. Mais à présent, en écoutant le bruit des vagues qui semblaient proches, Eva songea que le villageois s’était trompé. Sa bouche et sa gorge s’asséchèrent davantage, tandis qu’une peur bleue s’emparait d’elle.

— Venez, répéta l’homme en tendant les mains vers elle. Posez les mains sur mes épaules et laissez-moi vous mettre sur vos pieds.

Cette fois, elle fit ce qu’il dit, s’agrippant à ses épaules. Il glissa ses grandes mains autour d’elle, sur sa taille, et la souleva, supportant la majeure partie de son poids tandis qu’elle posait le pied par terre. Lorsqu’il commença à la laisser tenir debout, sa jambe céda et elle trébucha mais il la rattrapa et la serra contre son torse.

Son torse large et musclé. Elle pouvait sentir la force de ses bras tandis qu’il marchait avec elle vers l’entrée de la grotte. Alors qu’ils approchaient de la torche qu’il avait coincée dans une fente de la paroi, elle risqua un coup d’œil à son visage.

Et le regretta aussitôt.

La lumière de la torche faisait ressortir les mèches auburn de ses cheveux. Son front se plissa dans un froncement de sourcils qui le fit paraître effrayant. Son menton et ses joues semblaient sculptés dans la même roche dure que l’intérieur de la caverne. Eva se remit à frissonner et ne put contrôler son corps grelottant.

— Etes-vous malade ? demanda-t-il en la portant vers le sentier abrupt qui menait au sommet de la falaise. Bonté divine ! Vous êtes brûlante ! gronda-t-il après avoir posé une main sur son front.

La colère dans sa voix la fit trembler.

La fièvre devait être de retour.

Regardant autour d’elle, elle vit le chemin qu’elle n’avait pas aperçu en cherchant à atteindre la grotte. Elle s’était approchée des ouvertures dans le plafond de la cavité, avait perdu l’équilibre et était tombée à l’intérieur. La seule raison pour laquelle elle n’était pas morte était qu’elle avait glissé contre la paroi presque tout du long, son pied et sa jambe heurtant un gros rocher quand elle était arrivée par terre.

Ils atteignirent le sentier et s’arrêtèrent.

— Je ne peux pas vous porter sur ce chemin et je ne peux pas non plus vous aider à marcher. Le sentier est trop étroit pour nous deux et j’aurai besoin de mes mains dans les endroits les plus escarpés.

L’esprit d’Eva, embrumé par la souffrance et la peur, refusait de lui apporter toute solution. Elle abaissa doucement ses pieds vers le sol.

— Posez votre pied intact par terre, commanda-t-il.

Quand elle l’eut fait, il la tint par la taille jusqu’à ce qu’elle se stabilise. Ce qu’il fit ensuite la surprit. Il l’appuya contre d’épais buissons et déroula une bonne longueur du tartan qui l’entourait. Puis il s’accroupit devant elle et dit :

— Allez, milady. Grimpez.

Si Eva s’était sentie en pleine confusion auparavant, ceci ne fit qu’accroître son état. Un soudain mal de tête la saisit tandis qu’elle essayait de comprendre ce qu’il attendait d’elle. Il remarqua son hésitation, se tourna et lui fit un signe de la main, indiquant son dos.

— Vous porter sur mon dos sera plus sûr, expliqua-t-il, reculant jusqu’à ce qu’il touche presque ses jambes. Accrochez-vous à mes épaules. Appuyez-vous contre moi et donnez-moi d’abord votre jambe blessée.

Il fallut plusieurs tentatives à Eva et une bonne dose de douleur avant qu’elle parvienne à s’installer sur le dos de l’inconnu. Il la toucha avec douceur tandis qu’il guidait sa jambe meurtrie autour de sa taille et la tenait en place pendant qu’elle levait l’autre. Elle s’agrippa à ses épaules jusqu’à ce qu’il lui donne d’autres ordres.

— Glissez vos bras autour de moi, milady, dit-il en se levant. Vous serez mieux accrochée.

De nouveau, elle fit ce qu’il disait et se sentit effectivement plus stable.

Il jeta la longueur de lainage autour d’elle, la tirant sous elle et l’enroulant dedans, l’attachant ainsi à lui comme un bébé porté par sa mère. Il fit plusieurs ajustements, grommelant des mots grossiers quand les choses n’allaient pas comme il le voulait. Puis, apparemment satisfait de la position d’Eva et de celle du tartan qui la maintenait sur son dos, il esquissa le premier pas sur le sentier.

Entre son épuisement, la douleur qui ne la quittait pas et la chaleur de ce corps très robuste sous elle, Eva se laissa doucement glisser dans le sommeil tandis que l’homme gravissait presque sans effort le raidillon. Elle s’éveilla au son de sa voix, grave et virile, qui criait des insultes au ciel alors que les nuages s’ouvraient au-dessus d’eux. Les pluies de printemps étaient froides et celle-ci en faisait partie. Eva, protégée par le tartan, dont seule sa tête émergeait, n’était pas trop mouillée, mais son sauveur plus exposé fut bientôt trempé.

— Tenez bon, milady, lança-t-il par-dessus son épaule. Nous sommes presque en haut.

Soudain il trébucha et faillit les projeter à terre, mais il recouvra son équilibre avant qu’ils ne tombent. Eva attendit les jurons bien sentis qui allaient certainement suivre ce faux pas, et fut surprise de ne rien entendre. La douleur inondant son corps lui faisait perdre conscience et revenir à elle à chaque pas.

Une fois qu’ils furent arrivés au sommet, l’homme grogna et s’arrêta. Eva pouvait sentir ses poumons puissants qui inspiraient profondément et soufflaient avec force. Comme si son corps avait attendu qu’ils soient sur un terrain plat, et non en train de gravir une falaise à pic, elle sombra dans le noir à l’instant où il tourna la tête pour la regarder.

   

   

Rob perçut le moment où elle perdit connaissance. Il avait entendu chaque petit cri étouffé et chaque gémissement qu’elle avait laissé échapper tandis qu’il la hissait le long de la falaise. Et cependant, pas une fois elle ne s’était plainte. Ce qui était étrange.

Eva toujours solidement attachée contre lui, il dénoua la bride du cheval qu’il avait emprunté et guida l’animal le long de la grand-route qui menait au village de Durness. Il y avait trouvé une petite chaumine inoccupée, et il la conduirait dans cet abri.

Tandis que les vents hurlaient autour de lui, il comprit pourquoi tout le monde ici parlait si souvent du temps et des tempêtes. Quand il avait demandé à louer un cheval, le forgeron l’avait mis en garde contre un orage qui se préparait. L’aubergiste aussi. Et le meunier également, quand il s’était arrangé avec lui pour la chaumine qui se trouvait sur ses terres. Alors, comme si le seul fait de penser à un déluge le provoquait, la pluie se changea en fortes bourrasques qui le poussaient en arrière et lui faisaient perdre l’équilibre.

Luttant contre le vent, il réussit à atteindre la petite chaumine et, après avoir attaché son cheval à l’arrière, il porta la dame à l’intérieur. Il s’accroupit pour s’asseoir sur la palette, défit la pièce de lainage et déposa Eva dessus. Il ne s’était pas avisé qu’elle était aussi brûlante avant de l’ôter de son dos. Lui touchant la joue du revers de la main, Rob sentit la forte fièvre qui l’habitait et mesura le danger que cet état représenterait s’il se prolongeait.

Sa sœur, qui était la guérisseuse, aurait tout de suite su quoi faire. Pas lui. Il fouilla dans ses souvenirs, pensant aux fois où il l’avait vue soigner parents et amis, que ce soit au village ou dans les montagnes où ils s’étaient réfugiés. Margaret était très succincte dans ses indications, et il sourit en les entendant résonner dans son esprit.

« Réchauffer le froid. Refroidir la chaleur. »

« De la cervoise coupée d’eau, tout le temps. Un bouillon en cas de faim. »

Même une simplette, ou un homme, pouvait suivre ces prescriptions, lui avait-elle dit une fois. Il avait ri, alors, mais cela ne l’amusait plus maintenant, tandis que les dangers d’une fièvre étaient trop réels. Jetant un coup d’œil aux provisions qu’il avait apportées, il se rendit compte qu’il n’avait pas assez pour tenir plus que cette nuit-là. Il n’avait pas prévu de rester ici, seulement d’y dormir. Après avoir allumé un feu dans la petite cheminée, il décida que faire des provisions était le plus urgent.

La dame dormant encore, alors il se dit que le mieux serait d’aller chercher tout de suite ce dont ils avaient besoin au village ou chez le meunier. Les vêtements de la fille MacKay — les scandaleuses chausses qu’elle portait, ainsi que sa cape et sa tunique —  étaient trempés. Rob savait qu’il devait les lui enlever. Il tira son sgian dubh — son poignard —  pour couper la couture de la botte afin qu’il puisse l’ôter sans blesser davantage la meurtrissure.

Quand ce fut fait, il tâta la cambrure du pied et les os de la cheville, mais ne trouva rien de cassé. Bon. Il observa le visage d’Eva pour voir si elle réagissait, mais ne vit rien. Ce qui n’augurait rien de bon. Il défit sa cape et l’en débarrassa. Sa chevelure, nattée en une longue tresse, était enfilée dans sa tunique. Il plaça la cape près du feu pour la faire sécher, puis s’occupa du reste de ses habits.

Il s’efforça de ne pas remarquer les courbes féminines révélées par les chausses. Il défit les lacets à la taille et les fit glisser, trouvant la chemise de la jeune femme logée à l’intérieur. Il l’abaissa au fur et à mesure qu’il faisait descendre les chausses, ce qui la couvrait au moins un peu, mais il retint son souffle en constatant que la fine étoffe, de fait, ne cachait pas grand-chose. Puis il attrapa la tunique et la fit passer par-dessus sa tête. Là, une autre surprise l’attendait.

Elle avait bandé sa poitrine afin de passer pour un garçon.

Rob fronça les sourcils. Elle était tellement hostile à un mariage avec lui qu’elle s’était enfuie, laissant tout derrière elle. Elle était même allée jusqu’à se déguiser en en homme et à se cacher dans une grotte en manquant se tuer. Soudain, elle frémit doucement. Allons, il devait mettre de côté son irritation, songea Rob.

Il fallait qu’il bande sa cheville, aussi releva-t-il la fine chemise et, avec soin, trancha le bandage qui comprimait sa poitrine. Il tira dessus lentement, le défit et s’efforça de ne pas faire attention à la marque de ses seins imprimée dans l’étoffe. Ni à la façon dont elle soupirait profondément dans son sommeil, comme si son geste l’avait soulagée. Il revint à ses pieds, secouant les bandes de tissu pour les séparer.

Le hurlement du vent lui rappela que le temps pressait : il se redressa et jeta un plaid sec sur Eva. Il la borda avec puis prit ce qu’il lui fallait —  un peu d’argent et une sacoche en cuir.

Le chef MacKay l’avait autorisé à se servir de son nom, ce qui lui faciliterait la tâche, mais une pièce ou deux étaient toujours plus efficaces pour obtenir informations et coopération. Il avait trouvé la grotte en graissant quelques paumes. A présent, il ferait ce qu’il fallait pour obtenir les provisions nécessaires.

En jetant un dernier coup d’œil à la jeune femme qui, il l’espérait, valait la peine de se donner tant de mal et d’embarras, il ouvrit la porte et sortit dans la tempête.
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Ecosse, XIV* siecle

Lorsque le chef des Mackinstosh lui annonce qu'il
doit épouser une Mackay pour assurer l'alliance de
leurs deux clans, Rob ne peut retenir un mouvement
d’humeur. Bien sur, il sait que son devoir est de suivre
les ordres de son cousin, mais il avait espéré plus
qu'un mariage arrangé... Et apparemment sa fiancée
aussi. Car, lorsqu’il vient la réclamer chez son pére,
il découvre que la jeune femme sest enfuie ! Rob
part a sa poursuite, indigné par cet affront qui risque
de déclencher une guerre des clans. Mais, quand il
retrouve sa fiancée a bout de forces, et transie de peur,
dans un village voisin, il sent naitre en lui un nouveau
devoir : celui de la protéger.

HARLEQUIN

www.harlequin.fr






OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Sommaire



		À propos de l’autrice



		Prologue



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19



		Chapitre 20



		Chapitre 21



		Chapitre 22



		Chapitre 23



		Chapitre 24



		Épilogue



		Copyright



		Les éditions Harlequin





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		328



		329



		330



		331



		332



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		343



		344



		345



Guide

		Couverture

		La fiancée du Highlander

		Début du contenu

		Bibliographie

		Sommaire





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
TERRI BRISBIN

La fiancée
du Highlander

Traduction frangaise de
MARIE-]OSE LAMORLETTE

@HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
TERRI

BRISBIN
La fiancée du Highlander









